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DE  LA 


MONTAGNE  D ANTINOE 


FOUILLES  EXÉCUTÉES  EN  1901-1902 


A la  reprise,  pour  la  sej)tièiiu'  fois,  d(‘  l’exploration  d(‘s  ruines 
d’Aiitinoë,  un  but  nouveau  s'iiu])osait  à nu's  reeheivdies  : la  vêriliea- 
tioii  de  l'hypothèse  que  j’avais  émise,  touchant  l'existcmce  d(‘  ea^■eaux, 
creusés  dans  la  niontagiie  qui  s’élèvi'  du  sud-('st  au  noi-d-(ni('st  d(‘ la 
ville  et  qui  auraient  été  aiïectés  aux  sépultures  des  chevaliers  romains 
ou  byzantins. 

Cette  hypothèse,  j’en  avais  ('xj)osé  h's  raisons,  (pii  touti's  étaient 
basées  aux  résultats  acipiis,  jus(pi’ici,  [>ar  h's  fouilh's.  1mi  (piatri' 
amnk'S,  h'S  soudaines  faits  en  vue  de  reconnaiti-(‘  h's  di^■(M•s  (piartiers 
du  cimetière  aiitiiioïle  n’ont  mis  à jour  (pu*  h's  tomiH's  d(‘s  class('s 
moyi'um's  de  la  cité,  'l'hoti'sbent,  la  musiciiMine;  Euphémiàu,  la 
brodeuse;  Aurélius  Colluthus,  le  battiuir  d’or;  sa  feiniiK',  Tisoïa  ; 
Ui-ai(')nia;  des  millii'rs  d(‘  morts  auonyim's,  (b*  condition  analo^'ue; 
et  pour  finir,  ranachoivde  Sérapion  et  'Thaïs. 

Les  costumes  [lortés  par  ces  morts,  h's  objets  retrouvés  aU[)i-ès 
d’eux,  le  type  même  des  tomb('s  donuaii'ut  la  pi'eu\  ('  foriindb' (pi’il 
en  était  ainsi.  Eiupiatri'  années,  mdb'  Iran'  d('  si'pulliiri'  patricieniK^ 
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n’avait  été  rclovée.  Et  pourtant,  um'  ville  telle  qu’Antinoë  avait  dû 
compter  nombre  de  hauts  dignitaires  du  })ouvoir  impérial  et  de 
seigneurs. 

Or,  ces  nécropoles,  exj)lorées  jus(|u’ici,  sont  toutes  situées  dans 
la  plaine.  J’ai,  maintes  fois,  déjà,  décrit  le  site  d’Antinoë;  je  n’y 
i*eviendrai  (pie  pour  es(piisser,  à grands  traits,  sa  position. 

Bâtie  au  bord  du  Nil,  ses  murailles  d’enceinte  venaient,  au  sud, 
s’amorcer  à des  falaises  que  baigne  le  fleuve,  et  (jui,  descendant  vers 
l’est,  décrivent  un  vaste  cirque,  d’une  lieue  de  rayon,  pour,  au  nord, 
se  rapprocher  de  nouveau  de  la  rive.  Entre  les  remparts  et  les  pre- 
miers contreforts  de  ce  cirque,  c’est  une  plaine  de  désert,  à peine 
onduleuse,  où  les  cimetières  se  sont  étendus.  Aux  flancs  des  mon- 
tagnes, des  ravins  se  creusent;  des  criques  ensablées  s’ouvrent;  les 
premières  ci'oupes,  assez  molles,  se  jirolongent,  sur  certains  points,  en 
plateaux.  Plusieurs  vallées  s’enfoncent  entre  elles  enfin,  gagnant  les 
rives  de  la  mer  Rouge.  La  plus  au  sud,  VOuadjj  Ghamous,  bifurque, 
à cinq  cents  mètres  à ])cine  de  son  débouché,  en  trois  défilés,  esca- 
ladant les  sommets.  Quatre  autres  s’enfoncent  au  nord  ; la  plus  proche 
du  Nil,  presque  parallèle  à la  rive.  Et,  complétant  le  relief  de  ce 
massif  l'ocheux,  des  cols  rejoignent  entre  elles  ces  vallées,  que 
dominent  des  arêtes  ou  des  pics. 

L'absence  de  toute  trace  de  sépulture  patricienne,  dans  les 
cimetières  de  la  plaine,  m'autorisait  donc  à supposer,  qu’à  l’imitation 
des  seigneui’s  égyptiens,  les  clievali(U‘s  romains  et  byzantins  s’étaient 
fait  creuser  des  appartements  funèbres  dans  les  replis  de  ces 
vallées.  Le  type  de  l’hypogée  leur  était  familier.  La  Grèce,  Rome 
en  fournissaient  de  nombreux  exemples  : l’influence  des  coutumes 
locales  avait  dû  faire  le  i-cste.  11  ne  s’agissait  que  de  retrouver  la 
trace  des  caveaux  qui  devaient  subsister. 

Ce  projet  était  fort  difficile  à mettre  à exécution,  en  raison  de  la 
nature  des  travaux  à effectuer,  et  surtout  des  frais  qu’entraînait  une 
telle  entreprise.  La  montagne,  calcinée  par  le  soleil,  se  délite  et 
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s’effrite;  partout  elle  présente  un  aspi'ct  (rél)oulis.  Une  couche  de 
cette  pierre  concassée,  épaisse  d’un  à deux  mètres  et  même  plus, 
recouvre  la  roche  vive;  des  blocs,  détachés  des  corniches,  ont 
roulé  sur  les  |)entes  (d  s’y  sont  enracinés.  Dans  ces  conditions,  les 
sondages,  qu’au  jiréalahle  il  faut  efîectiKU',  entraînent  rtmlèvement 
complet  de  ce  lit  de  sables  et  de  pierres;  h‘s  blocs  doivent  être 
brisés,  afin  de  prévenii-  leur  glissement,  Dnlin,  aucune  donnée  pré- 
cise ; aucune  indication,  fournie  par  unautimr  anciim,  lU'  permet  de 
jiortei'  les  investigations  sui'  un  point  plutôt  qu(‘  sur  un  autre.  Des 
seuls  guides  auxipuds  on  jiuisse  s’en  riMiK'ttre  sont  les  dispositions 
habituelles,  adoptées  dans  l’établissenumt  des  hypogées;  l’aspect  de 
la  montagne;  la  présence  de  soi-tes  de  tumulus,  ([ui  la  bossellent  par 
places,  formés  jadis  par  les  déblais  provenant  de  l’excavation  du 
rocher;  l’habitudi'  surtout  de  reconnaitre  la  pierre  naturellement 
delitée  de  celle  qui  a été  brisée;  eidin,  uiu'  longue  jii-atique,  (pii  seule 
permet  de  ne  se  [loint  ti'omper. 


11 

Les  premiers  sondages  ne  furent  pas  heureux,  et  pendant 
longtemps,  l’exploration  de  la  vallée  de  l’est  fut  })oursui\'ie  en  pure 
perte.  Le  choix  de  ce  défilé  avait  pour  raison  d’étre,  qu’à  sa  nais- 
sance, des  grottes,  halhtées  autrefois  par  les  anachorètes,  et  qui,  sans 
aucun  doute,  furent  des  hypiygées,  sont  encore  reconnaissables, 
au  milieu  de  cari'ières  qui  fournirent  la  pierre  des  monuments 
d’IIadrien.  Ces  hypogées  furent-ils  affectés  à des  sépultures  égyp- 
tiennes ou  romaines?  La  (juestion  est  insoluble.  Dévastés  par  les 
Coptes,  ils  ont  perdu  leur  caractèi-e  [H-imitif.  Insensiblement,  cette 
vallée,  fort  étroite  à son  entrée,  s’idargit,  et  sur  ses  pent(‘s,  assez’ 
douces,  des  corniches  s’échelonnent.  Une  à une,  chacune  de  celles-ci 
fut  sondée,  sur  deux  kilomètres  de  longueur.  La  trace  d’anciens 
travaux  y fut  bien  retrouvi'e,  mais  aucun  caveau  ne  fut  nus  à jour. 
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.Mu  i-apju-oulianl  alors  du  nord,  j’altaqiiai  la  seconde  vallée.  Là 
aussi,  l(M'ésnha1  fui  d’ahoi'd  néoaiif.  Poni-lant,  ])arvenn  à nn  cirque, 


Cavf.at'x  dévastés  a 1,'époquf  antique,  Vai.eée  du  Nord 


au  centre  du(|iiel  se  dresse  un  pic,  de  vastes  tombes  fui'ent  enfin 
reconnues.  Saccagées,  dès  l'antiipiité,  elles  ne  contenaient  que 
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Caveaux  dévastés  a l’époque  antique,  Vallée  du  Nord 

d’informes  débris.  Les  pillards,  avides  de  butin,  avaient  brisé  les 
sarcophages,  dont  la  forme  n’était  même  plus  apparente,  et  mis  en 
pièces  les  cadavres,  emmaillotés  selon  les  procédés  en  usage  chez  les 
Romains. 
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CoiRMidant,  niix  aliMitoiirs  du  pic,  la  pivsi'iicc  d<'  vasli's  lumuliis 
(1(‘ dchlais  semblait  indiqiKM'  (pi(‘  h'  sol  avait  été  l)Oul(‘V(M-sé  jadis.  I,a 
moiita^'iu',  ])res(pie  coniipie,  siuiiblabb',  d(>  tous  points,  à C(dl(*s 
(pli  abi-itent  les  ((  trésors  » d('(Ji-éce;  sa  situation,  dans  c('lt('  \all('e, 
an  toin-nant  d’un  coiub'  bnisipu',  déci-it  vers  l’est,  tout,  en  un  mot, 
tendait  à pronvc'r  la  pi'ésimcc'  d’nne  sépulture  importanti'.  Les  pentes, 
ludtoyi'es  de  la  liase  à la  cinn',  ne  monti'èrent  ci'pmidant  ancnne 
ouverture,  à Tiwception  d'un  pi'tit  couloir,  s'enfomjant  de  cin<(  ni(‘ti-(‘s 
('!  demi  dans  \c  i-oc  (9  n'ahontissant  à i‘i(Mi.  Ce  seul  indi(‘C  snllisait 
à conlirmer  riiyiiotlièsiî  (pi(‘,  dans  1(‘  pic,  (‘st  dissimulé  un  apparte- 
ment l'unèbr(‘.  ,r('ntrcj)i-is  biim  d('  jx'rcer  um' g’alerie,  (mi  chei-chant  à 
mener  plus  avant  le  coi-ridoi*.  l^uis,  irtb'chlssant  que  ce  faux  couloir 
devait  précisément  avoii*  poui'  luit  d(‘  dépister  les  chercluMii'S,  j’ouvris 
sui'  le  C(')té  opposé  de  la  monlay,n('  niu'  tranchée,  allant  v(M‘s  l’ax(‘  du 
C(')iie,  en  l’inclinant,  de  façon  à jiai'VCMur  au-dessous  d(‘  sa  base.  Des 
éboulements  bientc'd  m’arrêtèrent;  et,  faute  du  bois  nécc'ssairi'  pour 
établir  une  içalerie  de  mine,  je  dus  recourir  à un  autre  moyen. 

A cent  mètres  en  avant  du  faux  couloir,  des  sondages  i-encon- 
trèrent  une  large  excavation,  remplie  d’éclats  de  piin-res  cd  de  sables. 
Je  vidai  cette  sorte  de  jiuits,  et  descendis  à cinq  mètrc's  de  pi'ofon- 
deur,  sans  ditïiculté.  Là,  je  retrouvais  la  roche,  (d,  à l’examen  des 
parois,  je  constatais  qu’elles  marquaiimt  l’i'xtrémité  d’une  longue 
voie,  devant  rejoindre  la  montagne,  à dix  mètres  au-dessous  de 
la  base  du  cône.  Le  cuIk'  des  déblais  à (dlectuer  était  trop  considé- 
rable, et  je  ne  disposais  point  de  l’outillage  nécessaire;  force  m’était 
de  renoncei'. 

Contournant  le  pic,  je  passai  par  un  col  voisin  dans  la  vallée 
parallèle  au  fleuve.  Sur  les  déclivités  des  contrefoi'ts  qui  s’abaissent 
vei's  l’enceinte  de  la  ville,  (pielqiies  tondu'anx  inviolés  furent  enfin 
mis  à jour.  L’hypothèse  éinisi' sur  rt‘xistenc(‘  d('  cavi'aux,  s(Mublal)les 
aux  hypogves  de  l’Egypte  phai'aoni([ii(',  était  \'éi-ili('('  (hqà  par  le 
dégagement  des  syringes  dévastc'es.  Ccdh's,  maintenant,  ridi'ouvées 
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intacliis  claiunl  biiMi  creiiséi^s  dans  la  iiioiilagiic,  mais  jirécédéus 
(runucliapL'lle,  hàlieen  hi-iquos  cuites,  TccouvcM-tcs  di*  stucs  et  [lorlaiit 
d('s  ti-ac(‘s  de  Iresipuîs,  exécutées  dans  le  style  grec.  Complètement 
ruinées,  elles  n’avaient  plus  (juiMles  arasements. 

Adossées  aux  pmites  de  la  roche,  une  porte  ouvrait  autrel'ois  au 
fond  de  ces  chapelles,  étroite  et  hassiy  (pd  accédait  à l’appartement 
funèbre.  Celui-ci  se  compose  généralement  d’une  sorte  de  vestibule, 
peu  ])rofond,  et  jilus  large  (pu'  le  caveau.  Les  dimensions  de  ce  der- 
nier varient  de  l’un  à l’autre.  Toutefois,  cette  chambre  sépulcrale  est 
peu  importanti'  et  n’atteint  guère  plus  de  2 mètres  de  profondeur 
pour  1 mèti'e  de  larg(‘  et  1 m.  50  de  haut.  Ce  n’est  là,  il  est  vrai, 
(ju'un  tv])e  intei'inédiaire,  mixte  en  ([uehpie  sorte,  entre  les  sépulturi's 
de  la  plaine,  les  caveaux  enfouis  dans  les  sables,  et  consistant  en  un 
simple  berceau  de  briques  crues,  aliritant  juste  le  corps,  ou  les 
sépulcres  maçonnés,  formés  de  (piekpies  dalles,  pins  ou  moins  biim 
(lintées  au  ciment,  et  les  grandes  tomlies  de  la  vallée  du  nord-est, 
qui,  elles,  comptent  jusqu’à  trois  et  (piatre  salles,  avec  jdafonds 
portés  par  des  pilastres.  Là,  certaines  pièces  ont  jusipi’à  40  et 
60  mètres  de  jirofondeur,  pour  20  à 10  de  largeur.  Le  jilafond  ne 
s’élève  jamais àplus  de  3 mètres;  mais,  chaque  grande  salle  est  flan- 
quée de  plusieurs  chambres  de  moindre  impoi-tance.  Aucune  surface 
n’est  régulièrement  planée;  les  murs  sont  coupés  de  ressauts  ii-ré- 
guliers,  les  piliers  à peine  dégi-ossis. 

Une  particularité  caractéristique  des  chapelles  attimantes  à ces 
caveaux  est  que  les  fresijues,  dont  étaient  décorées  hmrs  nuii-ailles, 
tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur,  sont  i-ecouvin-tes  d’un  (mduit  de 
plâtre.  Huit  tomlieaux  chrétiens  montrent  la  niènu'  disposition. 

Au  premier  examen,  on  peut  supposer  que  la  fresque  pi-imitive 
étant  dégradée,  un  enduit  a été  étendu  par-dessus,  pour  permettre 
l’exécution  d’une  peinture  nouvelle.  Il  n’en  est  rien  cependant  ; la 
couche  de  [ilàtre,  voilant  le  tal>leau,  ne  porte  aucune  trace  de  dessin 
ou  de  couleur. 
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Deux  hypothèses  alors  s’imposent.  Ou  bien  ces  chapelles,  anté- 
rieures au  l'ègne  de  Constantin, avaient  reçu  cette  disposition, afin  de 
dissimuler  aux  atux  d('s  païens  les  symboles  de  la  religion  nouvelle; 
ou  l)ien  la  tradition  égyjitieniu',  i'e])renant  renseigmmient  de  Fanti- 
quité,  en  avait  l'ait  des  tableaux  magiques,  qui,  emprisonnés  dans  la 
muraille,  n’en  eonservai('nt  ]>as  moins,  de  même  (pi 'autrefois  les 
figurines  des  ((  répondants  »,  enfouies  dans  les  profondeurs  d’une 
cachette,  perdue  dans  la  paroi,  leur  etlicacité.  L’hyjiothèse  première 
comporte  d’ailleurs,  implicitement,  cette  compréhension  du  tableau, 
qui  devient  ainsi  un  talileau  magique  chrétien. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  fresques,  dont  il  ne  reste  que  quelques  frag- 
ments, appartiennent  au  réiiertoire  du  symbolisme  primitif  des  Cata- 
combes. C’est  le  Bon-Pasteur,  l’Orante,  la  colomixs  le  paon,  k's 
arbres  du  jardin  paradisiaque  et  d('s  figures  de  saints.  La  croix  enfin, 
soit  seule,  soit  nindx'e  d’une  coui-onne  ou  enguirland(''e  de  fleurs. 

Deux  types  d’ensevelissement  sont  à noter  dans  ces  cavi'aux. 
Tant(')t  le  corps,  non  embaumé,  a (Mé  plongé  dans  un  bain  de  bitume. 
Des  feuilles  d’or,  mesurant  au  maximum  1 centimètres  de  C(')té  sont 
appliqiUH'S  sur  le  front,  les  avant-bras,  les  mains,  les  genoux  (d  les 
pieds.  L’or  est  le  plus  souvent  jaune  pfile,  quelquefois,  par  exception, 
rougeâtre.  Les  yeux,  les  narines,  laliouche,  les  oreilles  et  les  organes 
sexuels  sont  pareillement  dorés. 

Sur  les  corps  ainsi  préparés,  des  bandelettes,  enroulées  en  spi- 
rales ou  entrecroisées,  constituent  une  véritable  armature.  Puis,  le 
cadavre  ramené  par  Femmaillotage  à l’aspect  momiforme,  une  nou- 
velle couche  de  liituim'  enduit  toutes  les  surfaces,  et  d’autres  bande- 
lettes, toutes  semblables,  de  nouveau  s’enroulent  et  s’entrecroisent, 
déterminant,  ])ar  leur  agglutination,  une  sorte  de  carton  très  résistant. 

Pour  quelques-uns  des  morts,  cet  appareil  se  recouvre,  à son 
tour,  de  toiles  plus  fines,  collées  ensemble,  et  décoivi's  de  peintures,  de 
reliefs  stuqués  et  coloriés  ou  de  dorures.  D’autres  poi'tent  un  masque 
de  plâtre  sur  le  visage,  fixé  au  moyen  de  cordons.  Pour  ce  type 
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crensovelissomciit,  aueim  vùteiiieiit  Jie  rocoiivrc  1(^  corps  sous 
les  l);in(1(‘leltes.  (m‘s  sépiillures,  exclusiveiiient  gréco-roiiiaiues, 
doivent  être  considérées  coninie  ])lus  ancituines  ; (d  nond)re  d’entr(‘ 
elles  datent,  à n'en  point  dontei',  du  |)reinier  siéclt'  de  la  l'oudation 
d’Antinoë.  Hiiui  n’indique  eucort' !(' christiaiiisim' : tout  au  contrair(\ 
les  quelqiK's  indices  (pi'il  a été  [)ossil)le  de  l'eciK'illir  annoncent  k's 
cultes  olynipieus. 

Le  second  type  de  sépulture'  ('st  ce'lui  i-('conuu  déjà  eu  189(S, 
dans  l('s  toiiilx's  romaines  de'  la  plaine',  inae^eennées  e'u  Idrnie  de  se'- 
pulcres  : la  ee  meeinie  dlaiiedie  »,  neen  einhauniée,  neen  l)aii''ne'e  élans  le' 
bitume'  et  epii  a ceense'rvé  la  te'inte' e'xaede'  de'  répide'rme' ele  riuelividu. 
Le's  corps  se)ut  vêtus,  mais  imii  e'inmailleetés,  ainsi  epi’ils  le'se)ntelans 
le  e-as  précéele'nt,  e)u  élans  les  sépulture's  byzantines.  Les  eebjets  i-e'- 
treeiivés  dans  ces  cave'aux  j)i'e)uvent  pére'inpteeire'uu'nt  ejue'  les  me)rts 
a})partenaient  à la  i-eli^ion  ^'réco-égyptieniu' ; il  ne  saurait  y avoir  ele 
de)ute  à cet  e'^'ard. 

A la  lisière  du  dése'i-t  e'idiii,  epie'lepies  teembes  [)réseute'ut  uiu'  dis- 
])e)sitie)ii  singulière.  Sur  un  elallage  de  briepies,  je)intes  au  ciment,  les 
ce)rj)s,  e'inmaille)tés,  seent  étenelus.  l .e' visage  est  rece)uvert  d’un  masque 
dej)làti'e.  Le  long  élu  corps,  puis  sur  le  ce)i‘ps  même,  d’autres  briques 
sont  ajustées,  noyant  le  cadaviv  dans  uu  ble)c  de  mae/onnerie,  ai- 
fe'ctant  la  fe)rme'  erun  sépulcre  massif. 

III 

1 )e  teeutes  le'S  sépultures  e)uve'rtes  cet  lii\er,  la  plus  inq)e)rtante', 
ele  beauceeup,  e'st  e-elle  eriine  femme  grecque,  dont  le  nom,  /\HVKA1G0NIA- 
Le'ukyeuié,  était  donné  j)ar  une  inscri{)tion  peinte'.  I/appartenient 
funèbi'e',  établi  dans  la  montagne,  était  })récédé  d’une  chapelle,  coni- 
plète'im'iit  ruiiu'e,  et  ce)iisistait  en  un  vestibule  et  une  chambre  de 
2"’r)0  ele  ])rofoneleur,  pour  1 mètre  de'  large  et  1 oO  de  haut.  Une 


r 
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voùIp,  nii-partio  évidoo,  nii-partio  consti'uite,  du  côté  attenant  à la 
chapelle,  s’ajipuyait,  vers  (‘e  point,  à diuix  niclies  rec.tang’ulaires, 
couvertes  (ui  jilein  cintre.  L('s  parois  stuquées  avaient  été  décorées  de 

_ Antinoë  _ T-  €oRtre|oi*t5  rfe  fa  inonfa^n^  nord . est 
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Echelle  0.005  pour  mêiVe 

Plan  kt  coupe  nu  caveau  de  Leukyôné 

fresques,  exécutées  en  brun  et  blanc,  sur  fond  jaune;  mais,  corrodées 
par  le  salpèti'e,  défait  impossible  de  reconnaître  la  composition.  Seul, 
le  nom  de  la  défunte,  isolé  dans  la  niche  de  gauche,  était  demeuré  à 
peu  près  intact. 

Le  corps,  vêtu  d’une  tunique  et  d’uue  écharpe,  se  trouvait  déposé 
— sans  cercueil  — sur  le  sol,  enveloppé  seulement  d’un  linceul, 
selon  la  coutume  en  usage  dans  la  nécrojade  gréco-romaine.  Les 
chaussures,  qui  ordinairement  sont  aux  pieds,  se  trouvaient,  par 
contre,  dans  les  plis  de  la  jupe,  à la  hauteur  des  genoux.  Sur  la  tète, 
un  bonnet  de  dentelle  de  laine maintenait  les  cheveux,  entourés  d’une 
épaisse  couronne  de  feuillage.  Dans  les  orbites,  des  yeux  d’or,  aux 
prunelles  d’émail  noir  étaient  sertis,  et  sur  le  front,  un  petit  disque 
d’or  se  trouvait  semidahlement  collé. 

L’état  merveilleux  de  conservation  de  ce  corps,  les  particularités 
données  par  la  couronne  de  feuillage  et  les  yeux  d’or  n’étaient  rien 
toutefois  en  comparaison  de  l’intérêt  excc[)tionnel  qui  s’attachait  aux 
objets  recueillis  dans  l;i  tombe  : le  laraire,  et  tout  uu  groupe  d’amu- 
lettes, qu’au  premier  examen  il  était  dillicile  d’identifier. 

a N'.-.  G 
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Dans  la  niche  située  à gauche  de  l’entrée,  le  laraire  se  répartis- 
sait  sur  h's  trois  gradins  d'nne  sorte  d’édienle  maçonné,  fermé  de 
tontes  parts,  et  ])lané  d'iine  épaisse  conche  d(‘  |)làfre.  Les  statuettes 
aiiisi  réunies  donmmt  les  divei-s  atti-ihuts  d’isis  (‘t  d’IIorus.  Isis 
est  assimilée  à Vénus,  à Déinéter,  ('t  prcnid  enfin  h‘S  emblèmes 
fimél)r(‘s.  1/lsis-Vénns  poi-te  le  collier  magique  des  anciennes 
images  égyptiennes.  Le  torse  est  nu.  Sur  le  front,  deux 
pi'oéininences  pointent  entre  les  boucles  de  la  chevelure.  La  figure 
hanche  un  ixm,  a])pnvée  à un  socle,  sur  hapiel  repose  un  symbole 
mal  défini. 

Ldsis-Déméter  qui  vient  la  seconde  est  la  traditionnelle  ((  Dame 
du  blé  ))  des  litaniesantiques.  Vêtue  d’une  ample  robe,  les  cheveux  dé- 
noués, elle  tient  de  la  main  gauche  un  pain.  La  troisième  Isis  est 
assise  et  sein l)le  jouer  de  la  harpe.  Placé(‘  entre  deux  figures  de  la 
déesse,  l’ime  herinéti(|ue,  portant  au  milieu  de  la  jioitrine  un  sca- 
rabé(L  enfei-mé  dans  un  naos;  l’autre,  la  montrant  sous  les  traits  de 
risis  l'oinaine,  coiffée  de  l’escabeau,  emblème  de  stabilité,  d’éternité 
et  de  renouvellement,  elle  parait  s’associer  au  rôle  mortuaire  que  ces 
deux  dernières  images  |)i-écisent  indubitablement. 

L’ilorusest  le  dimi  enfant,  portant  son  doigt  à sa  bouche,  des 
peintures  anciennes;  le  dieu  jeune,  de  la  tradition  hellénique,  un 
vase  en  mains,  associé  au  culte  de  Déinéter.  Les  autres  images  sont 
celles  de  l’ilorus  Dionysos. 

C’était  déjà  la  [ireuve  que  la  sépulture  était  celle  d’une  femme 
grecque,  de  religion  olympienne.  Mais,  le  trait  caractéristique  de  ce 
laraire  était  fourni  par  la  présence  de  tètes  de  terre  cuite,  jadis  stu- 
quées  et  peintes,  analogues  à celles  des  tanagras,  tètes  qui  n’ont  pu 
appartenir  à des  statuettes,  leur  fini  démontrant  que  la  pièce  est 
complète,  et  (ju’on  se  trouve  en  présence  d’une  forme  spéciale  d’amu- 
lettes, se  rattachant  au  culte  rejirésenté  dans  ce  tombeau. 
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IV 

I^p  l'olcde  CPS  li^ui-iiK's,  coiiiHK's  (Ipjà  pai'  noiiihi'c'  d('  spcciiiipiis, 
l'ptrouvps  dans  les  laiines  d('  ^ ilh's  gi'('c(|ues  d'Kgyph',  (M  pai-liculiè- 
renient  de  Xauci'atis,  n'a  ])as  élé  établi  jiis(prici.  11  a_c('])cndant 
une  iinpoi-lance  capitabn  ('es  imag('s  donnent  invai'ial)]{Mnent  une 
tête  d’Isis- Vénus,  portée  sur  une  tig(‘  cylindi-i(|ue,  foi-niant  la  pro- 
longation du  cou. 

Or,  parmi  les  innond)i-al)l('s  s])éciniens  de  ces  télés,  <ju<‘  ])os- 
séde  le  musée  gréco-i'omaiii  d’Al(‘xandi'i(y  quantité  d<‘  c('s  tig(‘S 
alïectent  la  forme  jdiallique.  La  brutalité  du  détail  uo  laiss('  aucun 
doute  à cet  égai'd.  Plus  encoi'c,  on  a i-c'connu  au  musé(‘,  (jue  l('s 
statuettes  tanagras,  qui  lui  sont  ])ai‘V('nu(‘s  brisées,  présentent  C('s 
particularités  ignoi'ées.  L,a  téti'  (‘st  très  habibmient  i'ap])orté(‘,  (d  la 
tige  phallique  se  trouve,  de  la  sorte,  dissimulée  aux  regards.  ('('tt(' 
tige  manquant  aux  tètes  du  lai-aii'o  d(‘  Lcnikyôné,  celles-ci  ne  penv(mt 
être  considérées  comme  ayant  a])])artenu  à des  statiu's.  Force  est 
donc  de  chercher  aillem-s  leur  signification. 

De  rensemlde  des  indices  fournis  })ar  les  autres  documents  r('- 
cueillis,  il  semble  se  dégagei*  qu’elles  firent  partie  d'uu  collicu'^  où 
elles  se  sertissaient  à des  phallus  d’or,  reliés  entre  eux  par  des  chai- 
nettes.  Ce  qui  donne  créance  à cette  interprétation,  c’est  que  nombre 
de  tètes  senddables,  conservées  au  musée  d’Alexandrie,  ont  une 
bélière  au  sommet  ; et  que  les  oreilles,  largement  percées,  portent 
également  trace  d’une  monture  de  métal. 

L’hypothèse,  à l'examen,  se  fortilie  de  la  conliianation  qu'on 
en  pourrait  trouver  dans  l’étude  des  amulettes  l'ecueillies  sur  le 
corps  de  la  morte.  C’est  d’abord  un  groupe  de  ])etites  images  du 
dieu  Bès,  le  génie  de  rénovation,  le  principe  de  vie  par  excellence. 
Le  type  est  celui  du  Bès  bachique,  brandissant  le  tambourin,  le 
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SOU  (les  iusti'iiineiits  de  musique  (Maul  cousidéré,  dès  ré|)0(iue 
des  Pliaraous,  comiiie  ('doiguaut  les  piducipes  do  dcstructiou.  Au 
temple  d'Aiuou  0(Miérateiiiq  à Thèlu's,  Isis  (‘st  ainsi  re])réseut(‘e, 
secouant  ses  sistees  devant  la  reine  Maut-eiu-Oua,  mère  d’Aiuè- 
uophis  111,  dans  la  scène  relative  il  la  conception  de  ce  fils,  afin  d’as- 
surer la  proci'éation  de  reniant. 

Un  cynocéphale  de  bronze  l'cprésenle  un  symbolisme  analogue. 
C’(‘st  le  principe  ci'éateur  personnilié.  An  même  ordi'c  d’idées  se  rat- 
tachent des  pousses  (d  des  Ibmi'S  de  lotus  (d  de  palmier:  le  lotus, 
einblèine  de  renaissance';  le  palmier,  jdante  de  la  déesse  Tar,  celui 
du  renouvellement.  Puis,  c’est  ('ucore  le  chat  d(' la  déesse  Maiit  — 
la  mère;  — l’ot'il  mystique,  ([ui  conjure  le  mauvais  soi't,  et  le  cœur, 
dont  le  l'ole  est  d('  justifier  son  [)ossesseur,  loi's  de  la  comparution 
de  celui-ci  au  tribunal  d'Osiris. 

Un  second  groupe  d’anmh'ttes  est  fourni  pai'  un  collier  de  pâtes 
de  vei're  rouge,  aiupu'l  se  l'attachaient  des  boucles  de  cornaline.  La 
houch'  de  ('ornaline  était,  dans  l’ancien  ritiu'l  ('gyjdien,  « h'  sang 
d’isis,  (jui  lave  le  mort  de  ses  péchés  » et  par  consi'qiu'nt,  lui 
assure  la  vi('.  Mais,  plus  ('iicore,  mie  })ierre])halli(pie,  — la  Pieri‘('- 
Noire,  — donne  un  indice  fornu'l  d’alliliation  au  culte  de  la  Vie- 
Une,  mis  en  honneur  à Home  et  dans  tout  TEmpire  par  llélioga- 
bale.  C’était  l’instant  où  toute  femme  romaine  portait  au  cou  cette 
amulette,  qui  consistait  le  plus  souvent  en  un  phallus  d’or.  Mais  le 
goût  de  la  parure,  la  diffusion  des  rituels  de  l’Orient,  et  en  particni- 
lier  de  l’Égypte,  devaient  vite  mener  chacun  à réunir  en  une  image 
compk'xe  les  emlilèmes  de  ses  croyances.  A ramulette  de  la  Vie- 
Une,  les  isiaques  juxtaposèrent  les  tètes  de  l’Isis-Vénus  ou  de  l’Isis- 
Üéméter. 
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r’pst  dpjii  hoaucouj),  sans  (l(nil(‘,  (jiR'  d(‘  pouvoir  procisiU'  uiiisi 
CPS  syml)ol('s  d(‘  la  rcdi^ioii  de  la  iiioiic,  (d  la  datp  d('  sa  scpulture. 
Elle  était  (îi'cc(pic  d’orig'ine  ; ses  dieux  laraires  sont  ceux  de  roiyiupe. 
Mais  elle  était  isia(pie  aussi,  (d  alliliée  au  culte  de  la  Pi('rre-Xoire, 
ce  (pli  nous  re|)orte  au  ivgiu'  d’I léliogahale,  le  dogme  d('  la  Vie- 
Uiie,  ])rouiulgué  par  reuiiK'riuir,  ayant  dispaiTi  avi'c  lui. 

Ce  n'est  pas  ass(‘z  jiouidaut,  (d  c(‘  qiril  serait  intéi-essaiit  de  diE 
gag(>r  est  le  rôle  joué  par  un  collier,  t(d  (pie  c(dui  (pi’on  peut  recons- 
tituer avec  les  quinze  tètes  (^lsis-^V'nus,  retrouvi'es  dans  la  toinlxî 
antinoïtm  Cette  place  occupée  ])ar  (dles  démontri'  (pi'un  sens  r(di- 
gieux  s'y  rattachait.  Si  C(‘  collier,  auquel  (dles  s'ada[)taient,  n'avait 
été  qu'une  sinijde  parure,  s’il  ne  fallait  voir  en  lui  que  la  lascivité 
de  la  décadence  romaine,  il  fût  resté  au  cou  de  la  m()rt(‘,  ou  eût 
été  dé])osé  sini|)lement  auprès  d'elle,  puisque  la  monture  à laquelle 
les  tètes  s’adaptaient  est  absente.  Mais  ainsi  jointes  au  laraire,  (-es 
tètes  en  particijiaient. 

Qiu-dques  pièces  acc(‘ssoir('s  du  laraire  sont,  à des  titres  divers, 
(\galenient  intéressantes.  Le  petit  naos  ouvert,  au-devant  duquel 
Ilorus  enfant,  portant  h' doigt  à sa  bouche,  appai-ait  sur  un  lotus, 
est  la  transcri])! ion  fidèle  des  scènes  du  rituel  pharaonique,  relatives 
aux  naissances  du  fils  d’Isis.  On  les  voit  au  /nc.s/.'c/i  — le  berceau 
— du  temple  de  Dendérâh  et  dans  ])lusieurs  autres  peintures.  Un 
flacon  de  terix'  cuite,  décoré  du  dis(pi('  solaire,  flanqué  de  corm's, 
donne  ('gaiement  la  copie  fidèle  des  attributs  d('  la  dé('sse,  et  rap- 
pelle même  ass('z  l)ien  la  forme  du  vase  représenté  entre  ses  mains, 
dans  les  peintures  de  la  liliation  funéraire,  le  vase  réservé  à l’ablu- 
tion kemp,  alors  que,  dissimuk'e  dans  les  frondaisons  d’un perséa,  elle 
réîpandsur  l’oisc'au  à tète  humaine,  qui  personnifie  ràme  désincarnée. 
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le  sang  fécoiulateui'  du  taui-eau  égorgé,  rOsiris-Bitaoii,  qui  assure  à 
eette  Aine  ridenlilieation  au  dieu. 

Enlin,  un  petit  panier,  extérioui-enient  décoré  d’uiu'  Heur  de 
lotus,  symbole  de  renouvelleinent,  était  déposé  devant  le  tout  , rempli 
de  lichens,  et  ce  dernier  point  a son  importance.  L(‘  lichen  n’a  jamais 
poussé  en  Egypte,  la  sécheresse  du  sol  s’o])pose  même  à son  ac(‘li- 
matation.  Cependant,  dès  répo((ue  de  la  XVIIE’  dynastie,  non  seu- 
lement il  était  connu  àThèl)es,  mais  faisait  partie  des  offrandes  con- 
sacrées. On  le  retrouve  dans  les  loml)eaux  dos  rois,  mêlé  à diverses 
fleurs.  De  l’étude  botanique  à laquelle  il  a été  soumis,  il  appert  qu’il 
appartient  à une  espèce  qui  ne  croît  qu'en  Crète  et  dans  les  îles  de 
l’archipel.  C’était  l’instant  onia  conquête  égyptienne  venait  de  s’étendre 
en  Asie,  d('  la  frontière  de  l’Egypte  à la,  Mésopotamie.  Les  expédi- 
tions de  Thotmès  111  étaient  arrivées  en  terre  d’Ilion  et  avaient 
soumis  « les  pays  qui  sont  dans  la  mer»,  l’archi])el.  Elles  y avaient 
trouvé  les  lichens  consacrés  au  culte  des  dieux.  Poui*  quelles  raisons 
l’Égypte  les  avait-elle  adoptés,  elle,  ordinairement  réfractaire  à l’in- 
trusion des  rites  des  Barl)ares?  La  question  rc'ste  sans  ré[)onse. 
En  tous  cas,  les  lichens  de  la  sépulture  de  Leukyôné  sont,  eux  aussi, 
d’origine  hellénique  et  concilient  les  rites  archaïques  de  Grèce  à 
ceux  en  usage  dans  les  temples  égyptiens. 

VI 

Sépulture  cVnti  centurion  romain.  — Le  caveau,  fort  étroit, 
2 mètres  de  profondeur,  pour  1 mètre  de  large  et  0"'  8ü  de  haut  était 
situé  dans  la  montagne,  à cent  mètres  de  la  lisière  dessables.  La  cha- 
pelle a comjdètement  disparu.  Le  mode  d’ensevelissement  i^eproduit  le 
tvpe  classique  des  sépultures  gréco-romaines:  bandelettes  bitumées, 
roulées  en  spirale  et  entrecroisées,  séparées,  de  distance  en  dis- 
tance, ])ar  des  linceuls.  Les  premières  de  ces  bandelettes,  passées  sur 
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le  corps,  sont,  [lai*  exccjition,  jaunes  et  rouges.  Sur  la  dernière  toile, 
une  inscription,  grossièrement  tracée  à l’encre  noir(‘,  donnait  un 
nom,  devemi  illisible,  puis,  le  titre  de  centurion  et,  sans  doute,  le 
numéro  de  la  légion. 

En  tant  que  documents  archéologiipies,  il  n’y  a guère  à noter 
que  quelques  figurines  de  terre  cuite.  Bès-Ilercule  et  Minerve  armés 
du  glaive  ; une  autre  figure  de  femme,  l’épaule  couvm-te  d’un  bouclier, 
et  celle  de  Bacclius  coui-onné  de  pampres.  Cette  dernière  figure  est 
de  bronze,  et  s’emmanchait  à une  hampe  s’incrustant  en  plein  métal. 
Peut-on  voir  dans  cette  image  le  pommeau  d’un  liàton  de  comman- 
dement, ainsi  qu’on  me  l’a  suggéré?  Ilfaudrait  des  indices  jdus  pro- 
bants, pour  accepte]'  l’hypothèse.  En  tous  les  cas,  la  pièce  est 
incomplète,  et  s’adaptait  à nn  support. 

Sf’jmUure  d’une  femine  hijzanfinc.  — Le  caveau,  situé  à la 
limitedes  sables,  mi-partie  dans  la  plaine,  mi-partie  dans  la  montagne, 
avait  sa  chapelle  ornée  de  fresques,  recouvertes  d’une  mince  couche 
de  plâtre  fin.  Bien  que  l'uinée,  les  arasements,  hauts  encore  d’un 
mètre,  permettent  d’identifier  quelques  images.  C’était,  à l’est,  une 
figure  d’Orante  ; au  nord,  les  arlires  du  jardin  paradisiaijue  ; la 
colombe  et  le  paon;  à l’ouest,  un  personnage  entre  un  lion  et  un  chacal 
qui  viennent  se  coucher  à ses  pieds  ; au  noi'd  enfin,  un  tableau  qu’il 
est  impossil)le  de  reconstituer. 

Plusieurs  di's  pièces  retrouvées  dans  le  caveau  se  rattachent 
au  symbolisme  des  premiers  siècles  de  l’Église  d’Alexandrie  : un 
coussin  merveilleusement  brodé  de  paons  et  de  coloml^es  et  une 
tablette  à pi'ières,  incrustée  de  nacre  et  d’os.  Cette  tablette  consiste 
en  une  plaquette  rectangulaire  de  bois  de  cèdre,  longue  et  peu 
large,  arrondie  sur  l’ime  de  ses  faces.  Cette  disposition  permet  de 
la  tenir  plus  aisément  en  mains.  L’autre  face,  parfaitement  planée, 
porte  sur  le  champ  une  aliside,  profilée  *en  plaques  d’ivoire,  sous 
l’arceau  do  laquelle  s’enchasse  une  croix  de  nacre.  Cette  représen- 
tation appartient  au  symbolisme  primitif;  la  personnification  de 
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l'Église;  l’abside  figurant,  à elle  seule,  la  Chi'étieuté.  Aiwb'ssoiis 
de  cette  chapelle  eu  luiuiature,  devant  la([uelle  la  morte  a récité 
ses  prières,  une  feuillure,  également  d’i\oire,  s’incruste,  rayée  d(‘ 
cercles  seml)lal)les  à ceux  observés  l’an  passé  sur  le  compte-prièi-es 
de  Thaïs,  qui  marquaient  sans  doute  le  nombre  des  formules  pieuses 
à répéter. 

S(‘j)ullnrc  d’un  cJioiudier  hj/^anfin.  — Cette  sépulture,  particu- 
lièrement caractéristique,  était  située  tout  entière  dans  la  montagne, 
à cinquante  mètres  au-dessus  du  niveau  des  sal)les  de  la  plaine. 
L’appartement  funéraire  composé  d’une  chambre,  mesurant 
11  mètres  de  profondeur  pour  4 50  de  large  et  évidée  en  voûte  sur- 
baissée, était  précédée  autrefois  d’une  chapelle  beaucoup  plus  large, 
adossée  à la  roche  de  profondeur,  pour  10  mètres  de  large), 

dont  les  murs  étaient,  à l’intérieur,  recouverts  de  fresques  dissi- 
mulées sous  un  enduit.  Cette  chapelle  avait  même  dû  se  partager  au- 
trefois en  trois  nefs,  reconnaissables  à la  façon  dont  la  paroi  de  roc, 
qui  formait  le  fond,  avait  été  taillée  et  parée.  L’on  y distingue  encore 
trois  cintres  parfaitement  distincts.  Celui  sur  l’axe  duquel  la  porte 
s’ouvre,  beaucoup  plus  haut  que  les  deux  autres;  ce  qui  donne  aux 
berceaux  ainsi  établis  des  largeurs  respectives  de  5 mètres  à la  grande 
nef,  et  2"'50  à chacun  des  bas-côtés.  A l’entrée  du  caveau,  de 
grandes  jarres  peintes,  noyées  dans  des  maçonneries  de  cailloux  ag- 
glomérés par  des  mortiers,  se  trouvaient  déposées.  Deux  s’enfon- 
çaient, à l’extérieur,  dans  une  excavation  de  la  roche  ; les  deux  autres, 
à l’intérieur.  D’autres  encore  se  répartissaient  dans  la  chapelle,  sous 
les  retombées  des  cintres.  Leur  disposition  rappelait  d’une  façon 
frappante  celle  des  jarres  phéniciennes,  placées  dans  les  tombeaux. 
Le  décorde  l’un  de  ces  vases  appartient  au  répertoire  des  premiers 
temps  du  symbolisme  de  l’Église  d’Alexandrie.  Des  peintures,  exé- 
cutées en  noir,  de  dessin  archaïque,  mêlent  à des  (uiroulements  de 
pampres  l’image  de  l’ichtys  et  la  représentation  des  jardins  du  Pa- 
radis. Ce  jai'din  n’est  plus  celui  de  la  Jérusalem  céleste  des  C’ata- 
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combes,  mais  le  jardin  égyptien  du  domaine  de  l’Amenti,  avec  ses 
allées  omhrmises,  vues  en  jierspi'clive  antiipie,  où  ne  manque  que  la 
pièei'  d’eau,  siii*  laqiudle  la  banpie  de  l’Osiriim  était  remorquée  par 
ses  siM'vitenrs  d’au  d(dà. 

corps,  vêtu  de  jambiéi-(‘s  (ù  d’iiiu' tuuiiiue  de  toiles,  chaussé 
d(‘  hottes  moutautes,  et  ceinturé  de  nombreuses  écharpes,  est  nu 
spé(*imeii  comjdet  du  costume  porté  par  les  chevaliers  byzantins  au 
V'' siècle  de  notre  ère.  Mais,  plus  importants,  pour  Thistoire  religieuse, 
sont  les  objets  retrouvés  dans  ce  caveau. 

T’est  d’abord  l’insigne  de  commandement,  encore  |)ris  entre  les 
doigts  du  chevaliiu',  composé  d’une  écharpe  de  laine  rouge;  à laqiK'lle 
pendaient  deux  croix  et  une  médaille.  Puis,  un  petit  tableau  peint  à 
la  cii'c,  sur  bois,  où  des  ligures  mythologi([ues,  nymphes  nues,  as- 
sises sous  des  arbres,  se  mehml  à celles  de  saints  auréolés.  Un  petit 
groupe  de  terre  cuite,  d’exécution  barbare,  donne  la  scène  de  l’agape 
dans  le  triclinium,  avec  la  minutie  d(‘ tous  h'saccessoires  dubanqiRù, 
talde  chargée  de  mets  et  d(‘  coupes.  Tetle  représentation,  ainsi  mo- 
delée, est,  je  crois,  jusqu'ici  unique,  et  la  reml  d’autant  plus  précieuse, 
malgré  ses  défauts  d’exécution. 

Enfin,  un  ])anneau  de  bois  de  cèdre  sculpté,  enchâssé  sur  l'im 
d('s  flancs  du  cercueil  où  reposait  le  cadavi-e,  l'st  décoré  de  sculpturi's 
champlevées,  d'un  faire  remarquable.  On  y voit  l'arbi'i'  de  vie  entre 
h's  deux  lions  affrontés,  passant  à travers  di's  rinceaux. 

La  chapelle  n’avait  plus  (jueles  arasements  de  son  mur  ouest,  où 
des  figures  orantes  et  des  croix  enguirlandét's  de  feuillage  s’estompent 
en  teintes  claires,  sur  fond  blanc.  A la  paroi  du  rocher,  un  cep  de 
' vigne  était  toutentiei*  teinté  en  noir.  Le  fait  est  d’autant  plus  à noter, 
qu’il  permet  un  rapprochement  déplus  avec  le  symbolisme  du  rituel 
antique,  les  ceps  des  vignes  qui  ci'oissent  dans  les  chapelles  funérairi's 
des  hypogées,  à la  place  où  commencent  les  opérations  magiques, 
destinées  à infuser  aux  supports  la  vie  du  double,  étant  également 
peints  de  noir. 


Ann.  g.  — a. 


Il 
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SépuUure  de  AnOAACON  Evyvxi.  — Le  caveau  se  trouvait 
situe  au  sommet  de  la  falaise  du  sud,  ))aiguée  par  le  Nil,  et 
avait  été  aul refois  recouvert  par  la  chapelle.  L’accès  s’y  trouvait 
ménagé  par  une  ouverture  carrée,  l'éservée  dans  le  massif  de  ma- 
çonnerie recevant  la  retombée  d’une  voiite.  Le  caveau,  composé 


(iroupe  tics  caveaUA  du  plateaif 

6^  . i EcliflIP  de  £"'',^1  IJOur  mètre  l , 

' ' ' Février 


SÉPULTURE  d’Apollon 

Le  corps  reposait  sous  la  coupole  centrale  du  caveau  a trois  salles 


de  trois  salles,  un  vestibule,  la  chambre  funèbre  et  un  couloir 
mettant  ce  vestibule  en  communication  avec  la  salle  d’accès, 
était  partie  construit,  partie  évidé  dans  le  roc.  De  la  chapelle  il 
ne  restait  que  quelques  ai'asements,  ne  portant  point  trace  de  pein- 
tures. A l’entrée  du  couloir,  par  cont  re,  les  jambages  de  la  porte  et 
le  linteau  étaient  ornés  de  fresques^géométrales,  mêlées  de  feuillages 
et  de  rinceaux.  Couloir  et  vestibules  étaient  simplement  crépis  de 
blanc,  la  chambre  funèbre  de  gris  jaune.  Dans  celle-ci,  pas  plus 
que  dans  le  vestibule,  n’appai'aissait  trace  de  décor. 

L’emmaillotage  du  cadavre  donne  le  type  classique  des  bande- 
lettes bitumées,  de  manière  à acquérir  une  dureté  de  cartonnage.  La 
dernière  toile,  enduite  de  stucs,  est  peinte  et  donne  le  portrait  du 
défunt.  Ce  tableau,  fort  remarquable  au  point  de  vue  de  l’exécution, 
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ne  l’est  pas  moins  par  les  éléments  complexes  de  symiiolisme  qui  s’y 
assemblent.  Au-dessus  de  la  tète  du  mort,  s’étale  le  disque  ailé,  qu’oii 
voit  habituellement  sur  les  sarcophag'es  pharaoiiiipies,  ac(‘ompa»né 
de  l’inscription  : AnOAAGON  Evyvxi.  Le  })ortrait  de  celui-ci  le 

montre  jeune,  presque  un  éphèbe,  à la  chevT'lure  noire  bouclée.  Les 
mains  sont  ramenées  sui'  la  poitrine,  dans  l’attitude  (pi’on  observe 
dans  toutes  les  sépultures  chrétiennes.  Un  nouveau  disque  ailé,  un 
autre  disque,  flanqué  d’uræus,  séparent  cette  pai-tie  du  tableau  de 
celle  reproduisant  le  reste  du  corps,  (pii  disparaît  dans  la  figuration 
de  l’emmaillotage  des  bandelettes.  Un  gros  scaraliée  de  plâtre  doré 
se  pose  sur  la  poitrine;  et,  à l’intérieur  des  croisillons,  un  bouton, 
également  de  plâtre  doré,  simule  le  ruban  de  couleur  qui,  dans 
certains  cas,  y formait  relief. 

Sur  les  côtés,  représentant  l’éjiaisseur  du  corps,  de  petits  ta- 
bleaux se  répartissent.  Les  principales  scènes  sont  celles  où  Isis  est 
dans  son  rôle  de  protectrice  des  trépassés. 

S(‘pultiur  pariant  le  monoip'amme  X M T.  Cette  dernière  sé- 
pulture de  la  montagne  appartient  au  groupe  de  caveaux  situés 
mi-partie  dans  la  roche,  mi-partie  dans  la  plaine.  L’appartement 
funèbre  ne  comprend  que  la  chapelle  et  le  caveau. 

Cette  sépulture  anonyme  est  celle  d’une  femme,  vêtue  d’une 
robe  gris  jaune,  la  tète  couverte  d'un  voile  bleu,  bordé  d’une  passe- 
menterie. L’intérêt  qui  s’y  rattache  réside  dans  le  monogramme  tracé 
sur  le  couvercle  du  cercueil,  où  se  trouvait  déposé  le  cadavre  enve- 
loppé d’un  seul  suaire,  sans  bandelettes,  mais  simplement  fixé  par 
deux  liens.  Ce  monogramme,  connu  depuis  peu,  donne  la  phrase 
XptcTTÔv  Map  ta  ysvva  — Marie  enfante  le  Christ.  Une  autre  inscription, 
apposée  sur  la  partie  inférieure  de  ce  môme  couvercle,  fournissait 
un  nom,  que  l’état  du  bois  ne  permet  pas  de  distinguer. 
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VII 


A c(Mé  de  ees  ensembles  complets,  quantité  de  documents 
doivent  pi'endi'e  l'aiig,  qui  sont  sortis  des  nécropoles  de  la 
plaine.  Le  plus  impoi'tant  est  un  voile  de  visage,  replié  en  quatre,  et 
portant  quatre  empreintes  de  la  face  sur  laquelle  il  était  appliqué. 


Ces  empreintes  forment  comme  des  taches  brunes,  où  les  saillies  du 
visage  s’accusent  en  noir,  par  des  ombres.  Ces  taches,  de  l’avis  des 
spécialistes,  proviennent  de  l’action  des  aromates  employés  à l’ense- 
velissement. Quoi  qu’il  en  soit,  l’image  est  suffisamment  nette  et 
nous  donne  le  portrait  du  mort;  il  ne  saurait  y avoir  le  moindre 
doute.  L’étoffe  large  de  2"'40,  est  de  fine  toile  de  lin,  brodée  de 
roses  chrismées,  de  colombes  et  de  grappes  de  raisins. 

A d’autres  titres,  un  j)anneau  de  broderies  grecques  mérite, 
entre  tous,  une  mention.  Un  personnage  y est  représenté,  tiers  de 
grandeur  nature  ; les  chairs  colorées  en  noir,  les  épaules  couvertes 
d’une  étoffe  semée  de  mouchetures,  tenant  en  mains  un  vase.  Sur 
chacun  des  bords  de  ce  panneau,  une  rayure  court,  déterminée  par 
des  rinceaux,  dans  lesquels  se  jouent  des  personnages  bachiques  et  des 


Üyfro’t/ufC  c/fi 
/il  ^j/ü/ne  c/u 

i/ecerf 


Plan  et  coupe  d'un  caveau  de  la  plaine 
(Maçonneries  de  briques  crues) 
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animaux  passants,  tracés  d’ime  main  sûre,  encore  rompue  à la  tradi- 
tion. Le  personnai^e est  non  moins  vig'onrensement  dessiné;  mais  sous 
la  convention  hellénique,  il  est  aisé  de  reconnaitre  une  figure  égyp- 
tienne, le  .se/UC/*,  — rotliciant  — (jui,  au  service  funèbre,  célébré  à 
l’intention  du  mort,  pour  mettre  les  statues,  supports  du  double,  en 
possession  des  sens  de  la  vie  d’au  delà,  a les  épaules  couvertes  de  la 
peau  de  panthère,  que  les  textes  appellent  « le  voile  où  se  cache  le 
principe  de  rénovation  ». 

Un  second  panneau,  tout  semblable,  est  brodé  de  figures  de 
porte-enseignes,  tenant  en  mains  des  étendards,  semblables  à 
ceux  des  provinci's  égyptiennes.  Un  ti'oisième  marque  l’étape  de 
décadence  artistique  pai'courue,  à la  disparition  du  paganisme,  alors 
que  le  répertoire  du  symbolisme  chrétien  est  seulement  en  voie  de 
formation.  Des  figures  d'anges  planent,  dans  la  pose  habituelle  aux 
génies  qu’on  voit  tenant  la  couronne  sur  le  front  des  rois,  dans  les 
bas-reliefs  sassanides.  Mais  déjà  le  modelé  de  la  forme  humaine  s’est 
rigidifié  et  simplifié;  le  corps  s’est  changé  en  feuillages,  les  ailes  ne 
sont  plus  que  des  rinceaux.  Détail  curieux,  sur  la  poitrine  des  per- 
sonnages mythiques,  une  sorte  de  cartouche  enferme  des  signes 
informes,  mais  qui  trahissent  leur  origine  hiéroglyphique  et  semblent 
un  ressouvenir  de  la  bannière  des  anciens  Pharaons. 

D’autres  sépultures  apportent  leur  contingent  à cette  recons- 
titution du  passé  gréco-byzantin,  tant  par  les  objets  déposés  dans 
les  tomlies,  que  par  les  broderies  des  costumes.  Les  suaires  sur- 
tout, en  raison  de  leur  rôle  religieux,  ont  aux  angles  des  motifs 
brodés,  dont  le  symbolisme  est  évident.  L’un  des  plus  fréquents  est 
l’arbre  de  vie,  et  les  anges  rénovateurs,  cachés  dans  ses  branches, 
ressouvenir  du  persea  et  de  l’Isis  de  Tépoque  antique  ; des  figures 
mythologiques  ; des  scènes  consacrées  par  TÉglise,  saint  Georges  et 
saint  Michel,  vainqueurs  des  démons,  les  anciens  génies  du  mal. 

Les  broderies  des  vctements,  quoique  moins  religieuses,  n’en 
montrent  pas  moins  nombre  de  réminiscences  des  mythes  antiques. 
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Des  scèn  es  pastoiales,  qu  on  jurerait  empruntées  à quelque  fresque 
des  figures  archaïques  de  vases,  joueuses  de  flûte,  athlètes,  dan- 
seuses et  lutteurs.  -Un  fragment  de  tenture  donne  un  angle  de 
panneau,  où  plane  un  oiseau  au  vol  abaissé,  décalque  absolu  du 
vautour  des  déesses,  cantonné  au  ciel  des  tableaux,  où  il  apporte 
rinfluence  magique.  Auprès  d’un  enfant,  repose  une  po.upée  de 
plâtre  peint,  une  poupée  aux  joues  roses,  reproduisant  exactement 
tous  les  détails  du  costume  byzantin.  Rol)e  à empiècement,  entre 
deux,  appliques  d’épaule  et  de  genou,  mantelet  à gros  bourrelet 
encadrant  le  visage  ; et  tout  cela  si  précis,  qu’on  se  demande  s’il  ne 
s’agit  pas  de  statuette  support,  du  double.  Mais  non,  ces  enfants 
furent  chrétiens,  leurs  bonnets  portent  encore  la  croix. 


VIII 

Parmi  les  pièces  isolées  recueillies,  des  suaires,  de  tissus 
bouclés,  ont  des  bordures  violettes,  aux  angles  desquelles  des  seas- 
ticas  brodés  s’étalent.  L’un  d’eux  les  montre  alternés,  avec  leurs 
branches  dirigées  en  sens  inverse  ; d’un  côté  les  sc-rus/mms  qui,  dans  les 
religions  de  l’Inde,  sont  appelés  les  svasticas  des  dieux;  de  l’autre, 
ceux  désignés  du  nom  de  scasliras  des  dénions. 

Un  fragment  de  broderie  reproduit  une  scène  pastorale  d’un  fini 
d’exécution  remarquable.  Des  figures  de  nymphes,  mêlées  à des 
paysages,  où  revit  la  tradition  de  renseignement  grec. 

Les  débris  retrouvés  dans  les  tombes  de  la  montagne  fournissent 
un  contingent  considérable  de  documents,  dont  il  suffira  de  citer  les 
plus  remarquables.  Des  plus  vastes,  proviennent  surtout  des  mor- 
ceaux de  sarcophages  et  des  figurines  brisées,  ayant  appartenu  à des 
laraires  grecs. 

C’est  d’abord  des  têtes,  mains  et  pieds  de  momies  brisées,  pré- 
parées au  bitume,  et  portant  des  feuilles  d’or,  appliquées  selon  le 
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procédé  alors  en  usage;  une  figurine  d’IIorus-Harpocrate,  plusieurs 
têtes  de  divinités  laraires^  un  fragment  de  statuette  d’albâtre,  — 
tête  de  femme, — qu’il  est  difficiled’identifier. 


liROUPE  UE  CAVEAUX  A l'eNTRÉE  DE  LA  VALLEE  DU  XoRD'EsT 

D’autres  sépultures,  celles  établies  dans  des  massifs  de  briques 
(voir  page  122),  sont  représentées  par  un  apport  de  masques  de 
plâtre  : L’un  est  peint  de  brun,  les  autres  de  blanc  rosé. 

A la  période  chrétienne  appartiennent  les  débris  de  cercueils. 
L’un  donne  l’inscription  gravée  EPETTNOV  /////  CMNNH  ///.  Un  autre 
est  décoré  d’une  croix  ansée,  dans  la  boucle  de  laquelle  s’enchàsse  la 
croix  grecque.  Trois  caisses  brisées  fournissent  un  type,  resté  inconnu 
jusqu’ici,  de  l’époque  alexandrine  ; le  sarcophage  peint,  décoré  d’entre- 
lacs coloriés  en  noir,  jaune  et  blanc.  De  ces  sépultures,  situées  à la 
limite  du  désert,  sont  sorties  également  des  poteries  peintes.  L’ana- 
logie avec  celles  du  tombeau  du  chevalier  byzantin  se  soutient  de 
point  en  jioint.  Même  gallie  du  vase,  mêmes  enroulements  de  feuil- 
lages. Une  toile  peinte,  lacérée  en  lambeaux,  fournit  un  petit  fragment 
curieux.  C’est  une  tête  auréolée  d’apôtre  ou  de  saint,  esquissée  à 
grands  traits,  mais  avec  une  sûreté  de  main  vraiment  extraordinaire. 
T..es  sceaux  servant  à plomber  les  bandelettes  sont  frappés  tantôt  de 
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figuiH^s  gnosti(iiius,  scorpions,  llèchos,  images  de  divinités  antiques, 
tanlôt  de  croix  (d  de  portraits  inij)ériaux.  Une  petite  plaquette  de 
cuivi'e  repoussé  nionli-e  aussi  une  divinité  égyptienne,  entourée  d’at- 
tributs fort  coinphuxes.  Quelques  }>etits  ivoires  appartiennent  au  même 
cycle  symbolique;  nue  phupu'tte  timbrée  du  chrisme,  un  coq  et  des 
aiguilles  striées  d('  dentcdui'es  (d  de  c('rcles,  semblables  à ceux  des 
objets  religieux.  I a‘s  lampes  de  terre  cuite  sont  en  nombre  considé- 
rable. Sur  les  unes  sont  modelés  les  bras  du  Lha  ; sur  d’autres  appa- 
raît la  gi'enouille  des  infinités,  qui,  associée  à la  croix,  indique  des 
renaissances  indétinies.  D’autres  enfin  ])ortent  sur  le  plat  des  croix 
ansées  et  des  srastiras.  D’une  tombe  romaine  est,  par  exception, 
sorti  un  fragment  de  ligurine  vernissée  égyptienne,  la  base  du 
trône  de  Sékhet,  où  le  lion  couclié  suppoi-te  les  pieds  de  la  déesse. 
La  pièce,  à en  juger  j)ar  ce  fragment,  devait  être  ancienne;  la  per- 
fection de  rexécution  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard. 

La  place  occupée  dans  cet  enseml)le  par  les  poteries  est  des  plus 
importantes.  Tous  h‘s  styles  sont  n'présentés.  De  la  sé])ulture  du 
centurion  romain  })roviennent  d(‘s  vases  vernissés  de  rouge  et  de 
noir,  qu’on  croirait,  à première  vue,  appartenir  à la  période  préhis- 
torique. La  tombe  de  Ixiikyoné  a donné  des  pots  de  pâte  blanche,  de 
forme  hellénique;  la  séi)ulture  du  chevalier  byzantin  des  jarres  de 
pâte  rouge  stuquées  et  peintes;  ty|)e  reproduit,  d’ailleurs,  dans  plu- 
sieurs autres  caveaux.  Quantité  de  vases  de  toutes  formes,  assiettes, 
sébiles,  godets,  ont  été  recueillis  dans  le  cimetière  de  la  plaine;  et  les 
procédés  de  fabrication,  autant  que  les  formes,  varient  à rinfini.  Il  est 
de  ces  vases  modelés  au  pouce,  de  faqonnés  au  tour  ; sur  certains 
apparaît  la  trace  du  fîl  qui  coupa  l’argile  molle,  sur  d’autres  la  ner- 
vure en  spirale  partant  de  l’axe  du  tour. 

J’ai  passé  sous  silence  les  [)ièces  de  costume  et  le  côté  technique 
du  tissage  des  étoffes  et  des  procédés  de  broderies.  Les  vêtements  sont 
innombrables  ; et  j’ai  plusieurs  fois  déjà,  décrit  les  principaux  carac- 
tères des  modes  en  usage  à Antinoë.  Je  ne  puis  me  dispenser  pourtant 
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de  parler  des  bonnets  de  dentelle  de  laine,  rcdronvés  en  g’rand  nond)re 
eetteannée.  Ils  dilîèi'entdes  bonmds  d(‘  dentelle  delil  en  ce (pi’ils  n’ont 
j)as,  eoniiiK'  e(Hix-ei,  d('  ((  départ  )).  Le  réscaui  delà  dent(dle  fournit 
-des  dessins  ti'ès  vai-iés,  que  soulii;'ue  l'eniploi  de  laines  de  couleurs 
-tranchanU's.  L(‘ukyôné,  la  dame  byzantine,  plusieurs  autres  mortes 
-sont  coitfées  de  ce  bonnet,  (’cu-tains  mantelets  sont  couj)és  de  l)iais, 
donnant  ainsi  une  forme  cintrée,  au  lieu  de  riiabituelle  écharpe 
rectang-ulaire.  D’autres  écharpes  sont  en  mousseline  de  laine,  brodées 
aux  angles,  de  médaillons  exécutés  (ui  soie  de  couhmr.  (’ertains  man- 
telets, enfin,  sont  gansés. 

Les  sépultm-es  romaines  des  nécro])oles  de  la  montagne  donnent 
de  curieux  tyi)es  de  rolx's,  dont  malheureusement,  il  Hi’a  été  ini])os- 
sible  de  l'apporter  un  spécinum,  tant  la  dévastation  avait  mis  l’étoffe 
en  lambeaux  et  tant  celle-ci  était  fragile.  Faites  d’une  impalpable 
mousseline  de  laine  de  couleur,  — généralement  l'ouge  ou  jauiKy  — 
(‘lies  C'onstituaient  des  foui'rc'aux  très  amples,  sans  manches,  s’arrêtant 
sous  les  seins,  à la  facmn  d(‘s  rolx's  des  femmes  égyptiennes,  (H  de 
m('me,  maintenues  par  des  brc'telles,  partant  toutes  deux  du  milieu 
du  devant  de  la  robe,  pour  se  fix(‘r,  jiar  d(‘i'i‘ièr(‘,  au  défaut  des  éjiaules, 
à une  ceintui'e,  fermée  sur  la  poitrine  parle  ncrud  isiaipie.  Point  de 
bonnet  sur  la  tète  de  ces  mortes,  mais  des  guirlandes  de  feuillage, 
analogues  à celle  de  Leukycaié. 

li(‘s  étoffes  montrent  des  procédés  de  fabrication  qu’on  croyait 
‘ ignorés  alors,  laie  soierie  est  imprimée  à la  planche  ; une  autr(‘, 
tissée,  à cam'aux  de  deux  couleurs.  Lai  manteau  de  grosse  laine  est 
changeant,  vert  c‘t  rougiv  Une  passementerie  l’encadre,  oh  les  franges 
donnent  alternativement  les  deux  tons;  des  brodeifes,  surfils  tirés, 
sont  exécutées  en  relief,  à ce  point  qu’elles  repi'oduisent  celui  du 
visage.  D’autres  sont  incrustf'es  dans  la  toile,  à laquelle  elles  se 
relient  seulement  par  quelques  fils  réservés. 

Pour  compléter  cet  aper(;‘U  des  résultats  obtenus  cet  hiver  à 
Antinoë,  il  me  suffii-a  de  signah'i'  une  télé  d’anachorète,  à longue 
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barbe  rousse,  les  cheveux  collés  aux  tempes,  qui  fournit  un  modèle 
parfait  de  physionomie  ascétique.  L’on  a remarqué  la  ressemblance 
frappante  de  cette  figure  avec  les  images  du  « Christ  barbu  ». 
Môme  visage  émacié  ; môme  chevelure  lisse,  sous  laquelle  dispa- 
l'aissent  les  oreilles  ; môme  angle  fi'ontal.  Sans  doute,  le  rapproche- 
ment n’est  pas  indifférent,  et  il  est  fort  possible  que  ce  type,  — 
le  premier  reproduit,  car  on  ne  saurait  s’arrêter  aux  peintures  du 
Bon  Pasteur,  qui  ne  sont  que  des  œuvres  de  paganisme  hellénique, 
— était  celui  établi  par  la  tradition  et  auquel  s’efforçaient  de  se 
conformer  les  ascètes.  L’exemple  n’en  est  pas  unique.  Celui  montré 
cette  année  n’a  môme  été  choisi  (ju’en  raison  de  son  parfait  état  de 
conservation  .* 
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Un  caveau  des  premiers  contreforts  de  la  moniagne 
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Hois  sri'U'TK.  — Tomme  d'i  n chevalier  myzantin 
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Poupée  byzantine 
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Inscription  sur  un  sarcophage  chrétien 
(XptCTTOV  Mapta  yéwa.  — Marie  enfante  le  Christ) 


